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SL'hirondelle enseignait encore à ses enfans à voler haut, serres et l'emportait déja, quand Cuvier, prenant son fusil dequand l'air se trouIvait calme, car alore les insectes se tiennent chasse qui se trouvait là sous sa main, ajusta le brigand et tiradans les régions élevées de l'air, ou à raser le sol aux appro- sur lui ; l'effraie, mortellement frappée, tomba en tournoyantches d'un orage, car alors le" mêmes insectes se dirigent vers dans le jardin, et Cuvier se hâta d'aller délivrer l'hirondellela terre où ils compten trouver lu abri sous quelques cailloux5 des serr-es du cadavre, qui la tenaient encore dans leurs onglesdès que tomberont les Premières gouttes de pluie. redoutables.
Puis, lest Petits' 'un Peu Mieux eKpérimeutés, commencèrent, La pauvrette avait reçu de profondes blessures : les onglestous la diyection de leur Père, à entreprendre des excursions de l'effraie avaient pénétré rirofondement dans ses flancs ; unplus longues. La mère, debout à l'entrée du nid, Semblait grain (le plomb, labourant la poitrine, y avait tracé un sloleurdoner es onsilsavant le départ, attendant leur retour san rilant, et était resté dans l'aile brisée. L'excellent jeuneavec anxiété, et lorsqu'ils tardaient à revenir, prenait son vol, hommeý pansa de son mieux la malade, et la replaça, à laideÎkaut, bien haut dans les airs. et Y -planait jusqu'à ce qu'elle (l'une échelle, dans le nid., tandis que la femelle voletait triste-

s apru.Alrjoyeuse, elle ietait des cris démotion, ment autour de lui jetant des cris de désespoir.'éla çail au devant d'euJx, les ramenait au nid, heureuse, Pendant trois ou quatre jours, la femelle n ottd i
paulpt n , r etd Ptebai le rdm,,jr ~ tes causes de ce que pour aller picorer des insectes qu elle venait offrir au m e-

L'ruel mn rear v le ; Uuvier voyait la tête languissante de celui-ci s'avancerL'auo~a arrva.péniblement et essayer (e prendre, sans le pouvoir, les al-Des conciliabules dirOdells Se fermèrent surle toit même mens que lui présentait sa compagne; chaque jour il semblaitdu château de FIquaianvile Cuvier les èntendait distincte- perdre de ses forces ; enfin, un matin, Cuvier fut éveillé pargnitconverser ,entre elles, àla<edune diversité de sous qui les cris de la femelle qui, de ses ailes, battait l'es vitres de lalbr nai at res ue ~ n ang ge éri abl . U s enfans du nid fenêtre ; il courut au ni(. H élas ! i ne renferm ait plus qu un,fure-nt 'Placée Du Milieu de la troupe avec les autres jeunes corps inanimé !hirondelles du même âge; brpf, un matin, un nuage vivanlt s'é- Dès ce moment fatal, la femelle ne sortit plus du nid. Ac-igevantuedesssus du château' et fenwla i tire dailç en se diri- cablée de douleur'$, toujours plongée dans une morne immo-gen lvr'orient, 
bilité, cinq jours après elle expira de désespoir sur le corps deAut printemps suivantr deux hirtondelles amaigries et brisées sncmann

par la fatigue vinrent reprendra ossndi i.Cve e Quelques mois après, l'abbé Tessier, que la persécutionbecflut~Pe*ieren 'etaaent bien le- mêmes, c'etaient révolutionnaire avait obligé à se réfugier en Normandie, où ilbie cele dotla rnéepre'dnt il'aMïtétuiélesM'Slfl.se cachait sous le costume de médecin militaire de l'hôpitalbEnlles rcdènt, 'ainb lrce ilwd tdé e ous de Fécamp, se trouva, par hasard, mis en rapport avec le pré-ýquc es grçurs emamn, à la restauration du nid, cepteur obscur, lui entendit raconter l'histoire des hirondelles,qetlies geçrsproduites Par le froid avaient dêtérioré dans l'engagea à faire un cours d'histoire naturelle aux élèves def ra es atem os e eles Cfl eg v jre com mèe nre pl m s l'hôpital dont il se trouvait le chef, et écrivit à Jussieu et àaehes riet depoussue ex u is o m 'ur année, Geoffroy-Sai nt-Hi aire pour leur faire connaître le Savant etelle pariret por un ex ur , qui mua e lusj r. laborieux naturaliste que le husard lui avait fait rencontrer.~ ls d mai mê e d ce ret ur, au m e nt OÙ le s' deux C uvier entra en correspondance avec les deux savans, et pettIduquel elhasaient frns de latlOtre, d"e f, à la Présence de temps après il fut nommé Suppléant à la chaire d'anatomie
duul esaaient finipareu s'ebtu et dont elles ne Pre- comparée (le Paris.du iant deus uen ombrage, rne effraie qui seMbait tomber Vous savez le resfte.tl e i s se jeta sur le mê~le - elle le saiit dans sesS ,H N Y B M I U .

rýTIRTE-La liberté estComme, tlls tIvinité d" a1be
'(ont on Parle beaucoup, 111sib que P'on ne voit jamais.-La liberté est une enclave qui ne 'ent pas ta chaire.-La véritable liberté consiste à n'obéi à aacune peo-Des âmes faibleq peuvent regrette, Pehbsj ie mts
âmes fortes 1. euvent seules la conserver.mile

- La liberté, dans son berceau, Ut être llOtre par laprudence ; elle ne pyeut Marcher Sand eagessi., ni vivre sans
r0rtup.

LuxE.-LO luxe est la principale rangse de la >rUine des fa-milles, parce qu'il engendre plus de besoin qu'il n%en peut
,atisfaire..

MAISON,.-La maison la plus heureuse est'celle qui ne doit.
Pas ses richesses à l'injustice, qui ne les conserve point par la
mauvaise foi, ù qui les dépenses ne causent pas de repentir.

MARIAGE.-Engagement sacré où la nôceusité de s'aimer, je
veux dire de vivre ensemble comme si on 'aimait, produ:t
souvent le contraire.

-Les époux, en se mariant, font vSeu 4e.s'aimer ; ne se-
rait-il pas mieux pour leur bonheur, qu'ils fissent voeu de se
plaire?1

-Mauvais mari est quelquefois bon père ; mauvaise épou-
se n'est jamais bonne mère.
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